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A ’M-A’DÎA M E

LA PRINCESSE

DE 0er

A, MADAME;

Pouvais-je héjîter un moment à vous

ofiîr la nain/elle traduêîion des Poètes

. Îes plus agréables ê les plus délicats de,

l’antiquité 1: Les Poéjfes infpire’es par?

a 1;



                                                                     

ÉPITRE.
les Graces ne doivent Paraître que fait:

les anfpiees des Graces. La beauté
. fade a le droit de [è parer des Æurs
brillantes des prairies , d’en rejpirer le
doux parjïim , ë“ de ceindre fàn front

des guirlandes légères de lis ë- de l’a/ès.

J’aurais (lé/1.76,, MADAME , que la

fraîcheur, 6- le tendre coloris des Poé-

jies que j’ofe vous préjènter , ne je

fujënt Point altérées entre mes mains :

je ferois sûr de votreftWage.

Jejiiis avec un Profbnd rejjseâ,

MADAME,

Votre très-humble.,& très-
bbéifïîmt Serviteur ,

M * * Q’ C * 1’.
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AVERTISSEMENT. .

I L feroit: inutile de faire une lohgue
Diffamation fur la manière de traduire
les Anciens. Chaque TraduéÏeur a
En fyftême particulier. Le Public
éclairé jugera , d’après ma traduâio’n , J

des principeseque j’ai fuivis. Je fou-
haire que mon travail“ foitk agréable à

cette Port-ion charmante qui fait les
Ï délices de la Société. Les Savanstont

peut-être trop négligé le commerce.

de ce fexe enchanteur, que l’on doit
toujours confulter en matière de goût
8C de délicateffe. Les Femmes ont en
effet le tarît très-fin , 8c le jugement I
exquis. Elles PofTedent , pour ainiî
dire , toute la fleur de l’efprit.

Remi Belleau , de la F cire , Regnier;



                                                                     

ij AVERTISSEMENT.-
Gac’on , .de“ iLongepierre , &c. ont,

traduit en vers les Odes d’Anacréon;

Chaulieu e11 peut - être le feul qui
eût dû les traduire : mais ce volup-
tueux Épicurien, ce pareü’eux aima-,-

ble , fuyoit ile travail 8c la“ con-
trainte : il vouloit produire fans effort
des. pièces , qui, quoique négligées ,”

n’en portent Pas moins l’empreinte

du émie. I
. . me Dacier nous a donné une traa
’dué’tion en Proie d’Anacréon 8c de

Sapho. Je n’en ferai point ici- la crie

tique : je me contenterai de citer ces
mots qu’on lit dans le Nouveau Dic-
tionnaire Hijiorique , par une Société

de Gens de Lettres, 1772. « Les Poé-
V». fies d’Anacréon femblent avoir été

s) diâées par les Amours. 8c les Graces.

3



                                                                     

AVERTISSEMENT. 115
la: L’antiquité , 8c même notre fîécle

)) xn’ont point fourni d’Auteur qui ait
a» pu égaler ce “1’:er délicat 8c facile“,

3) cette molelTe élégante ,, cette né?-

» gligence heureufe qui fait fou caracal
a) tère. La France n’a eu que la Fon-

» taine à lui comparer. On ne. parle
n plus des ver/îons de M” Dacier en

» Projè , de Belleau en vers , ê de-
» quelques autres ptyî’e’rieæres ». -

s J’ai confulté pour Anacréon .8:

i 9315110 toutes les éditions 8c les meil-
leurs Commentaires. Les connoifïèurs
Idiltùaguent fur tout l’Édition char-

mante de M. Capperonnier. -
- “Joue puis m’empêcher de dire un.

mot (a: le célèbre Henri Étienne. Cet

homme [avant 8c profond , nous airure
 qu’il a tiré de l-’ oubli , au péril delà



                                                                     

iv Arzxrzssza/nzwr.
vie , les Odesid’Anacréon. La verlîon

qu’il nous en a donnée en vers La-
tins, el’c encore la meilleure : elle fait

du moins fentir en partie les graces de
l’original ; avantage précieux que
n’ont aucunes de nos traduétions F ran- l

goifes plus modernes.
Au lieu d’accompagner ma trac

duéïion de notes [èches 8c grammati-
cales , j’ai préféré d’oŒir au Leâeur

des morceaux de Poélies analogues ,”

puifées dans nos, meilleurs Poètes
François. Je ne controis aucune tra-
duâion entière en profe des Idylles. de
Bion 8c de Mofchus. Les Épigrammes

Grecques; les Loærs d’un Poète , des
fragmens d’Anacréon “8:: de Sapho ,

n’avoient Point encore été traduits.

53:

VIE
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MORCEAUXv
TRADUIT;

DECATULLË
“asse-:5)? A

Quare baba au quidquidhoc 1mm ejl, i
Quçzlecunque ,’ quad , ô patrona Virga,
Plus ana. maman paume fixie. C A 1: 0-1. L a; L

E s Anciens ont compofé des Ëpithalames
chamans, 8: bien fupérieurs à tous nos Épi-

thalames modernes. Pour en convaincre le
Lecteur , je vais mettre fous fes yeux la tra-
duEtion de pluûeurs morceaux de l’EPit/m-
lame de vManlius8C de Jamie. Je n’en cannois

aucun qui offre autant de beautés, 8c qui
foi: rempli des mêmes agrémens. Tout yl
cf: peint avec un coloris frais 8c agréable.
Les diminutifs, (i rares dans notre langue ,
embelliiïenn’cet Épithalame,& lui donnent

de nouvelle-s graces. Malgré tous mes-eiïorts;

5e fens que je ne rendrai pas toute laidélica-
teffe , tous les charmesde l’original. Je ne puis

donner qu’une ébauche, qu’une ef’campe de

l I A a; ,2.



                                                                     

188 Marteaux DE Camus;
ce tableau riant 8c voluptueux; Je joindrai à
la fuite de cet Epirhalame , la traduaion de
quelques autres pièces du même Auteur.

Caïus Valérius Catulle naquit la cent foi-.
xanteaonzième Oylrnpiade , dans la péninfule

de Sirmion , auprès du lac Bénac. Sa famille
étois illuüre , ô: avoit poffédé autrefois des

biens conüdérables. Il vécut d’abord dans la

a: médiocrité , ô: devint opulent dans la fuite;

comblé des bienfaits des Romains les plus di-
Itingués parleur naifTance ,6: par leur richelTe,

Il s’acquir une réputation brillante dans la

Capitaledu monde , dans un rems où les
grands hommes n’étoient pas rares. Il mou-
rut. l’an de Rome 696. Toutes fes Poélîes

four excellentes. On efüme fur-tout les Épi-
grammes. Ses vers ont toujours été dillingués

par leur délicatelTe , par cette élégante lim-
Pliçlté , à: par ces graces que la nature feule

peut donner. Il feroit à fouhaire’r que fon
aimable naïveté, que (es vers chamans ne

fulÏenr pas fouillés par une licence trop gy:
aigue quelqwfois, d’çxprçtîîon. l



                                                                     

ÉPITHALAME
DE MANLIUS ET DE JUNIE.’

CHŒUR DE JEUNE: GENS.

L’irous du foi: paroîr’, jeunes gens , fortes
de râble ’! Vefper fi long-rems attendu , répand déjà

du haut de l’Olympe une faible fumière. Il cit rems

de quitter les feüins. La jeune époufe va paraître;
L’on va célébrer l’Hyménée.

Hymenrô meénc’ç’! voici l’Hymcn, voici l’HyméùéeJ



                                                                     

.190 Monçzzvx
CHŒUR DE JEUNEs.FrLLEs;.

Jeunes Filles , voyez-vous ces jeunes Gens. Quit-
tez aulli la. table, L’Aflre qui annonce la nuit fait:
briller fes feux : il n’en faut plus douter. Regardez;
ces jeunes Gens : ils. (ont déja bien loin. Ce n’eût;

pas fans deITein. Ils vont chanter les Premiers: .
Hyme’n , ô Hymc’née Il voici l’Hymcn , voici l’Hymc’nc’er

CHŒUR DE JEUNES GnNs.
Amis, la victoire ne fera pas facile. Remarquez;

“cesgjgunçs Beautés : comme elilesylirnpéditent leurs.

chants ! ce n’eftlpas en vainilQPoiii nous , détournés

par des.objets étrangers , nous ferons fûtement vain-

cus. Laviüoire demande beaucoup de foins. Re-
cueillez au moins ses efpritsdanscet inliant : elles
vont commencer les premières à chanter : il faut
que nous royons prêts à leur répondre.

Hymen , ô Hyménée l voici l’Hymen , voici l’Hyméne’e:

CHŒUR DE JEUNES FILLES.
Quel Ailre plus cruel que toi étincelle dans les

cieux, ô Hefpèrus E tu arraches impitoyablement
du fein de fa mère une jeune Vierge. Malgré tous

V fes efforts, tu l’arraches d’entre les bras maternels ,’

pour la livrer â un jeune homme brûlant d’amours

Que les ennemis pourroient-ils faire de plus bah
hare dans une ville ptifeed’aïlgauti n s l



                                                                     

“DE Cal-TULLE. m
Hymen, ô Hyméne’e l voici l’Hymen , voicil’Hymc’née.

r aï n c c a a a l l oCHŒUR DE JEUNES FILLÉS.’
Telle Qu’une fleur cultivée â parr dans un jardin;

ne craint ni la dent des troupeaux, ni le tranchant
de la charrue 5 devient l’objet des baifers amoureux

des zéphirsiefi: vivifiée par les feux bienfaifans du
foleil , croit , arrofée par une pluie féconde: elle exci-

te les déiirs des jeunes Filles , 8: des jeunes Garç0ns:
mais lorfqu’elle el’t cueillie , 8c qu’elle a perdu fa

fraîcheur , elle celle d’avoir des charmes pour.eux.

Telle une Vierge et): chère aux tiens, tant qu’elle
conferve fa virginité: mais dès qu’elle a perdu cette

lieur précieufe , les jeunes gens celTent de la troua
ver aimable, 8c fes compagnes de la chérir.

Hymcn , ô Hymc’née l voici l’Hymen , voici l’I-Iyménc’e.

A I VCHŒUR DE JEUNES GENs.’
La vigne qui naît .ifolée dans un champ aride ,’

ne s’élève jamais d’elle-même : jamais elle ne pro-

duit des railins doux 8c parfumés, ses ceps languif-

fans fuccombenr fous leur propfe poids, 8: fe cour-
ben: vers la terre. Bientôt l’extrémité de fes bran-

ches rampe au niveau de fes racines. Aucuns Vigne-
rons ne la. cultivent:elle n’en: point labourée par



                                                                     

in Monczdürles taureaux. Mais [î par hafard elle cil: mariée à l’or:

meau, alors elle cil: cultivée, 86 labourée. C’ell: ainli

qu’une fille vieillir foliraire 8c abandonnée, ran:
qu’elle fuit lejoug de l’Hymen, 8c qu’elle ne me:

Pas à profit les beaux jours. Si elle forme au con-
traire d’heureux liens , à l’âge. indiqué par la na-

ture , elle] devient dès-lors plus chère à fon époux,-

86 moins indiEérenre à fes parens . . . . l

h a a a o a o b 0 o o a c. o A o Ô«en»

O fils d’Uranîe, qui habites l’HéliCon , toi qui

livres une jeune lille dans les bras d’un époux, ô
Hymen , ô Hyménée !’Hymen , ô Hyménée , ceins

ton front de Heurs odorantes: prends le voile nup-
tial. Viens ici plein de joie. Que ton pied, blanc

I comme l’albâtre , foi: converr d’un brodequin jaune.

Dans ce jour d’allégtellè accours; chante à haute

voix l’hymne nuptial 5&appe légèrement du Pied

la terre: agite dans ta main ton Hambeau.

La chaille J unie 5 ell: femblable âVénus quand elle

quitta les bois ldaliens, 85 parut aux regards du
Berger de Phrygie , juge de fa beauté.

Elle cil telle qu’un jeune myrte fleuri, dont
les Hamadryades font leurs plus chères délices, 8::
qu’elles arrofent des pleurs de l’Aurore;

Hymen g



                                                                     

i

DE, CATULVLE. 193
vaen , viens dans ces lieux; quitte les grottes

du rocher d’Aonie, que. la. Nymphe Aganippé’
baigne de les ondes“ rafraîchiffanres.

Amène ll’Epoufe délitée dans le’ïpalais du nou-

vel Epoux. Enchaîne fou cœur par l’amour le plus

vif, comme le lierre ferpenranr enibrafÎel’arbre

qui le nourrit. I ” l ’

Ouvrez les portes , là jeune EpouCe .s’avance.’

tes flambeaux font briller leurs fait refplendiffans. .
«Mais vous tardez trop :,le jour s’enfuit. Paroiffez

donc , jeune Epoufe. i
La pudeur ingénue retarde fes pas. Ses pleurs re-’I

doublent, parce qu’il fau: qu’elle s’avance. Mais

vous tardez trop : le jourfuir : paroilfez donc, jeune
Époufe.

Junie reflemble â la fleur d’hyacinrhe qui s’é-J

lève dans un jardin émaillé (le différentes Heurs
précieufes , 8: cultivé par un riche pofÎefÎeur.

Comme les branches flexibles de la vigne s’enla-

cent autour des arbres voifins 5 de même Manlius

f B bw
r



                                                                     

194 Moxcz’Az/x
te prell’era fur fon fein enliammé : mais le jour fait:

panifiez donc , jeune Epoufc. ’

Heureux Epoux , il t’en maintenant permis d’ap-

procher. Ta jeune Epoufe cit dans la couche nup-
tiale. Sa bouche blanche 85 vermeille tellemble au
lis , à la tofe , 8c au pavot doté.

Le nouvel Epoux n’a pas moins de charmes. ( J’en

prends ici tous les Dieux à témoins Vénus l’a com-

blé de toutes (es faveurs: mais le jour fuit: avan-g
cez , ne tardez pas.

Celui qui entreprendroit de l’avoir le nombre de ’

vos tendres catelles , calculeroit plutôt les fables
de la Lybie , a: les Aâres qui étincellent au milieu

de la nuit.

livrez-vous a tout votre amour: rien ne s’y op-“

pofe : ayez promptement des enfans aimables : il
nerconvient pas , qu’une famille sailli ancienne , fait:
fans tejettons , qu’il en naiH’e toujours d’âge en âge.

Quel plaint de voir fur le fein de fa mère che-4
rie , un jeune T orquatus , tendre l’es mains déli:



                                                                     

DE CATULIE. 19;
cates vers fou père; lui fourire agréablement avec

i n
fes petites lèvres à dem1-clofes(r).

PuilÏè-t-il relfembler tellement à fou père Man-

lius , que les étrangers le connoiliènt auIÏi-tôt pour

fou fils! qu’une reflemblauce parfaite annonce la
chaüeté de fa mère!

AU MOINEAU DE LESBIE.

H a U tu: u x Moineau , délices de ma Lesbîe,”

mon amante a coutume de badiner avec toi. Elle
recache dans (on rein , te préfente le doigt , quand
tu le délires: t’agace; provoque tes coups de bec

redoublés. Cette Lesbie qui caufe mes plus doux
tmnfpotts, fe livre- avec toi, à je ne fais quels jeux

(t) Quelle image naïve ! quel tableau reflèmblanr! Comme
tout cil dans la. nature: le Poète ne nous peint pas l’enfant , il
nous le montre eEeâ-ivement entre les bras de (a tendre mère.
On voit ce [ourite doux 8c enfantin, (es petites lèvres entr’ou-
vertes :-comme les diminutifs du Latin (ont charmeras. Tous les
vers de cet Èpithalame font coulans, harmonieux , &les com-
paraifons du lus beau choix. C’en: ainû que l’on forme de plu-
üeurs Heurs (graves a: odoriférantes, un bouquet, digne d’aP-s
Proche: du (du de la charmante Thémire. -

.B b 2.



                                                                     

:96 MORCEAUX
délicieux , afin de charmer un peu fa douleur 8c [es
ennuis. Que ne puis-je comme elle , fortuné Moi-
neau , “jouer 56 folâtrer avec toi, pour calmer les

feux brûlans de mon amour , à: diliiper les cruelles

inquiétudes de mon aune. Ces jeux feroient zani
agréables pour moi , que le fur pour la. légère Arba-

lanre la pomme d’or (1Lll lui Etgoûter enfin les dou-

ceurs de l’Hymen (r).
mué.

Fortuné pafTereau, ton fort cil trop heureux!
Tu fais tous les plaifirs de ma jeune maurelle;
Elle-même t’cxcite à becqueter fans celle

Ou (es doigts délicats, ou [on (du amoureux.

Cc jeu devient pour elle une douce habitude ;,.
Du feu qui la confume, il appaife l’ardeur;
Il ramène à propos le calme dans [on cœur,
Et bannit pour un rems [a rendre inquiétude.

en»
’Ah E s’il m’éroit permis , dans mes ennuis prellËms ,

De jouer avec toi comme fait cette belle! V
Ou bien li , comme toi , folâtrant avec elle ,
Je pouvois foulagcrrles maux que je reBËnsl

(1) La rumine d’or qui dénoua la ceinture liée depuis long-
nm: : telle cil la :raduélion littérale. Le vers latin fait allufion
à la coutume des Filles Grecques 8c Romaines qui portoient
une ceinture, tant qu’elles relioient Vierges : l’égout la délioit;

le jour de leur mariage. I



                                                                     

DE Ca T*ULL;E;.:197,
w

Que i’oublirois bientôt le tourment que j’endure!

. J’aurois plus de plaifir qu’Athalanre autrefois,

N’en eut au doux moment , réduite aux abois,

Pour fou heureux vinqueur elle ôta-fa ceinture.

a l Mz RÉGDLEY DE ÏUVIGNY.

  Chapelle a compofé des Srances pour le Moineau
de Climène. Elles font très-agréables. L’amour 6.:

la jaloulie ont infinité Cette jolie pièce.

w
Petit Moineau, délices de Climëne,’

Qui :l’amufez par fauts 8c tours badins,

ChalTez, montiez galai]? bruns ô: blodins,“

Que Cupidon à fes, genoux amène.   z

.w./

A mes rivaux livrez guerre traîtrefle;
Becquetezwles fur-tout, quand leur tendrefle
S’émancipant , veut dérober faveurs

Qu’amou: ne doit qu’àmes vives ardeurs.

«me».

Daignez fervir le beau feu qui me brûle,
Suivez Climène, 8c gardez (es appas;
Quoique ne fois clifcrt tant que Catule,
,Vers louangeurs ne vous manqueront pas.



                                                                     

19’s M o a c E A U x
Si méprifez les tributs de ma veine;
Ne me privez pour cela de vos foins z,
Bifcuits friands je vous promets , du moins
Vous vous tiendrezà cette mire certaine:
Bien je commis votre morale faine.

wSages Moineaux, toujours folidîte’.

Fixe vos goûts; plaifir (en! vous anime;
Il faut jouir, c’efi la votre maxime ,

Dogme chez nous follement coutelle.

n n n a a. u a a ai. ç o. a n a . “ K k,Et .vous , Moineau , confident de mes feux ,,,
Cher favori de l’objetque j’adore ,

Chafrez, mordez mes rivaux dangereux.
«ale»

Par cris perçans , par infulte foudaine,
Interrompez leurs difcours amoureux;
Ne permettez à l’aimable Clim ème

Que d’écouter le récit de mes feurre

gamme-mg.d L E s. B I E,

Les Dieux ne (ont pas plus heureux , 85 même le:
font beaucoup moins (s’il air podible) que le mor-
tel fortuné , qui , anis près de roi , peut te regarder;



                                                                     

spa CATULLE. “199
t’entendre, 86 te voir lui fourire avec douceur . . . .

K Sitôt que iet’apperçois, ô ma Lesbie , mon ame fe

trouble , à: s’égare: je perds la voixzun feu brûlant

coule dans mes veines. Je n’entends qu’un brui:
confus ,ôc mes yeux fe couvrent d’un nuage épais. I

«ne»

Cette Ode eü’caÎque’e fur I’Ode de Sapho à fou

amie. La copie eft au-defTous de l’original , ô: ne

peut fouinr la comparaifon.

4 I --.. süàffèéâ---:o
A LÀ MÊME.

v x v o N s pour nous aimer , ô ma chère Lesbie ;*

fans nous embarraÜer des vains murmures de la e .
vieilleffe chagrine. Le foleil fe couche, 85 peut fe
lever le lendemain: mais quand nos jours rapides
[a (ont envolés, nous femmes enfévelîs dans une

nuit éternelle. Donne-moi mille bail-erg; enfaîte

cent, mille autres enfuira, encore cent, encore
mille , 8c puis cent. Lorfque tu m’en auras accordé

plufîeurs mille , nous les confondrons tous enfem-
ble , de peut que nous n’en fâchions le nombre ,r

ou qu’un jaloux ne nous porte envie , en apprenant
que nous nous fommes donné autant de baifers.



                                                                     

zoo MORCEAUX
en»

J. Ne vivons que pour nous aimer;
Et lamons murmurer la vieillelïe ennemie;
Occupons-nous (ans celle , ô ma chère Lesbie,“

Du bonheur de nous enflammer.

L’Altte qui répand la lumière,

Finitôc recommence également [on cours;
Mais quand la mort nous Étape, hélaslcl’cll pour toujours

Qu’elle nous ferme la paupière. i

«(sur

Profitons du jour qui nous luit; .
Donne-moi cent baifers; donne-m’en mille encore:
Confôndons-les enfemble, & que l’envie ignore

Le charme heureux qui nous feduit.
«me»

Qu’un impénétrable myflère

Jette fut nos plaints un voile oHîcieux;
Ils iloivent à l’Amour leur prix “délicieux:

Que (on flambeau (en! les“ éclaire!

1% Q l ü
Dans nos tendres embtalTemens,

Dérobons-nous aux yeux de tout ce qui tefpire;
Jaloux de nos baifets’, maternoit! peut nous nuire

V Par les plus noirs enchantemens.
1’ “Aimer;



                                                                     

l

in z en v z z 2-. son
à“?

Aimer, c’eû vivre, ô ma Lesbic !

lurons-nous que nôs feux ne s’étendront jamais’;

Et donnonS’à l’amour , jaloux de [ce bienfaits -,

Tous les morneras de notre vie.

M. Kreon? DE fartazIYi

.mwl ..SUR LA MÊME.

Les au; me dît toujours des injures :» ell-e’ ne peuè

fe taire fur mon Je veux amaril-,6 Lesbie
ne m’aime. Quelle eueü la preuve ? . . .1 Je la mmh.

dis tout le jour ,8: cependant lavera: Petit; Il“ m
brûle pour elle. J’aime 8c je hais. Pourquoi cela ,
m’allez-vous demandes : je n’en fais rien; mais je.

le feus , 85 je fuis cruellement tourmenté.

que.
PhiliS’ En: le-aiabie de nana 2

De Toni aimeur à de fa“ Foi ,
C’en“ une pifeüvel airez tioWelléI

Ce qui in: fait croire pannant *
Qu’elle m’aime effeaivement ,

(331151.13:î je” dis la diable d’elle 4

que . je l’aime éperdument;

- La (En?! a: 3593i 11143:!!th

Cc



                                                                     

Je: Moxczavx

.MMmsSUR LA MÊME.
hia Lesbie dit qu’elle aime mieux s’unir à moi
qu’à tout autre ; qu’à Jupiter lui-même, quand il

le délireroit. Elle le dit: mais il faut écrire furl’aîle

des vents, 8: fur les Hors rapides, ce qu’une mai-

malle promet à fou amant pallionné. V

wJe ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leéteur une Villanelle de l’Abbé Defpor- ’

tes : elle en: iimple, aifée, d’une naïveté char:
mante: on croiroit qu’elle a été compofée par Cham:

pelle 8: Bachaumont , par la Pare ou Chaulieui r

Rolette , pour un peu d’abfence,

Votre cœur vous avez changé;

Et moi (aichant cette inconfiance,
Le mien autre par: j’ai rangé.

Jamais plus, beauté fi légère, .

  Sur moi tant de pouvoir n’aura;
’ Nous verrons , volage Bergère , -

Qui premier s’en repentira.

«et? .
Tandis qu’en pleurs je me confume g

MaudilTanr cet éloignement, “
- Vous qui n’aimez que par coutume g

CareŒez un nouvel amant.



                                                                     

050411:54:13
Jamais légère girouette

Au vent fi-rôt ne [e vira:
Nous verrons , Bergère Rolèrre ,“

Qui premier s’en repentira.
«me»

Où (ont tant de promeIÎes (aimes ,

Tant de pleurs verfe’s en partant 2

El’c-il vrai que ces trilles plaintes

Sortillënt d’un coeur incdnfiant?

Dieux ! que vous êtes menfongère 1,

Maudit foi: qui plus vous croira l
Nous verrons, volage Bergère,
Qui premier s’en repentira.

Celui qui a gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi :
Er celle que j’aime vous palle ,
De beaurés , d’amour 8: de foi.

Gardez bien votre amitié neuve,“

La mienne plus ne variera :
Er puis nous verronslà l’épreuve g

Qui premier s’en repentira.

eËMMl/a

i Cc:x /



                                                                     

304 MORCEAUX

SUR QUINCIIA ET Lnsnzz.
Qumc-rr A. paroît belle à pluGeurs; pour moi je
la trouve blanche ,4 grande 8c droite : voilà ce que je

penfe. Ces qualités latif-es [épatement ont de la
beauté 5 mais je que l’enfemble en fait beau:
en effet nuls charmes dans un fi grand corps; pas
une feule grace dans une li grande performe. C’efl;

Lesbie qui eft belle 5 8c d’autant plus charman te,
qu’elle a dérobe à routes les femmes à la fois routes

leurs graces,
/

SUI; L5 neran DU PRINTzMs,
ï) É J A le prinrems ramène les douces chaleurs :p
déja les ventsifougueux de l’équinoxe fe raifenr , 8:1:

fouille délicieux du zéphir leur fuccède. Catulle,

abandonnons les plaines de la Phrygie, &lescampa-.
gnes fécondes de la brûlante Nicée PVolons vers les,

villes fameufes de l’Afie ; déjà mon efprir enflammé

brûle défit; de voyager idéjâ cette paHîon fait re-

naître la vigueur dans mes pieds. impatiens. Adieu
donc , douce focic’re’ de mes amis i différens chemins v

nous reconduiront diverfemenr dans nos mariions
que nous avons quinées tous enferrible, pour de
longs voyagea



                                                                     

DE ’Carvzzt: ’ao;

miam-amSUR LA MORT DE son F8ÈKE.(1).
i

EN’PI’OÏB à la douleur, confumé par un chagrin i

continuel, il m’eü impoHîble , mon che: Horm- i

lus , de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut

produite des vers doux à: agréables. Mon frère
idem de franchir le fleuve redoutable du Léthé. Je

n’enœndrai donc plus ne: difcours, ô mon fière;

toi que je chériffois plus que ma. vie! Déformais
je ne jouirai plus de ton aimable préfenceÆAh!
malgré las cruels deüins,je t’aimerai toujours, Ta

mon: rendra :9115 mes vers uiltes a: lugubres . . . . .
ô mon’frèçe’, tu viens donc d’être enlevé à 10!)

frère malheureux ! En mourant , tu as détruit mon
bonheur. Tous mes biens ont été anéantis à tu

“mon. Tous les plailirs , routes les delices que je
goûtois au fein de l’amitié 85 de la: rendreiTe frater-

nelle , tout s’eû évanoui avèc toi. J’ai abandonné

Pour toujours 5c l’Étude 6c les Mures . . . ., . ,

(l) J’ai réuni les vers que foupirç Cana“: (tu: la mon de fou
frèrç dans deux pièces différentes. L’une cü admirée à 110,153:

la; , a: l’autre à Manlius, “



                                                                     

206 Montant/x
”’ Aîmamîebmt

“SUR 11.4 MORT DÙ MOjNEAU DE 1:33:13.

Puunzz, Graces , Amours, 8: vous Amans l
tendres 8C feniibles. Le Moineau de ma Lesbie eù
mort : ce Moineau, les délices de ma Lesbie, 85
qu’elle aimoit plus que fes yeux. Il étoit fi doux! il “

connoifroit Lesbie , comme une jeune fille conno’ft

fa mère. Il étoit toujours fur fou fein, ou volti-
geoit amoureufement autour d’elle, 8: ne faifoir
entendre [es doux accens , que pour fa feule mai“-
ltreITe. Il erre maintenant dans ce chemin téné-
breux , d’où l’on ne revient point. J e vous maudis,

ombres funeües des enfers, qui dévorez tout ce
qui cit charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

. liaimable ! quelle barbarie ! infortuné pafereau! les

beaux yeux de ma Lesbie font gonflés , 8: rouges.
des pleurs que tu lui fais verfen

a

Pleurez , Graces , pleurez Amours ,
Le Moineau chéri de Lesbie ,,

Vient de finir (es heureux jours:
Les Diéux lui portoient trop d’envie:

)



                                                                     

19-2“ CA TU z! L E01 - 207-.

. w.Elle l’aimoir plus que ,fes yeux;
Il étoit fîbcau , fi fidelle! A

Mille baifers ,délicieùx

. renchaînoient toujours auprèsd’elle.

É jwSi quelquefois il voltigeoit;
Un ligne , laOmOindre catelle
Tout aqui-tôt le ramenoit

i Sur le beau (dia de (a maki-cire; ”
“en:

Mais , hélas E cet aimable oifeau

Defcend (in: le (ombre rivage.
Parque inhumaine, ton cifeau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

cm4:-

IiaHexible Divinité,

Rien n’amollit ton cœur barbare :

Sous tes coups tombe la beauté
Dans l’affrcufc nuit du Tartare.

wO toi , qui Faifois les plaifirs
De ma chère .8: tendre Lesbie ,
Quoi ! tu meurs E (es pleurs , (es foupirs

Ne peuvent retendre à la vie!



                                                                     

1’08 Molczavx a: CATULLz.’

au:
Cîfcau digne (hm maille!“ fort; ”

Objet de l’amour le pibs tendre!
Vois quels regrets daufé ra mon,
Par les pleurs que tu fais“ répandre!

Nb RIGOIJX px Ivncnn’

TRADUCTION ,


